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Preux:- « u.Ah! je le sens; Julie, s'il.fallaitrenoncer à

vous,iln'y aurait pluspour moi d'autre séjour, nid'autre

saison!... Je n?aiplus qu'un mot à vous dire, ô Julie!...

Vous'connaissez l'antique usage du rocher de Leucade,
dernier refuge dé tant!d'amants malheureux. Celui-ci lui

ressemble à bien des êgàrdsrla roche est escarpée, l'eau

est profonde, et je suis au désespoir... »

: H:ne manque ici que l'histoire de ce bon Suisse,en-

thousiaste des beautés de la NouvelleEélo'ùe, lequel,
récitant dé. mémoire ce passage si admiré de nos

bisaïeules et arrivant à la dernière ligne, la déclamait

ainsi : « La roche est escarpée, l'eau est profonde, et

J'EN suis au désespoir. » —>Sérieusement,combien je
remercie M.Francis Wey d'avoir finement raillé ces ad-

mirations centenaires .et souligné cesphrases grotesques

que l'on nous jetteenGore à la tête, quand nous Vantons

les chefs-d'oeuvredu roman contemporain!--'..

J'ai cité presque au hasard^ et sans trop sortir de ma

spécialité, quelques-uns des traits d'union qui reliaient

d'avancela Savoieà la France et préparaient l'adoption
avant de la légaliser. Désormaisnous en compterons un

de plus, et des meilleurs: c'est le livre même dont je

parle. 11est impossible, après FaVoirlu, de ne pas dire

que, pour qu'un écrivain français ait si naturellement et

si fraternellement donné une physionomie nationale à

une province,récemment annexée, il fallait quily eût, de

longue date, des affinités instinctives et des prédisposi-
tions sympathiques. M. Francis Wey, trop habile pour
s'amuser à démontrer cette vérité, au lieu d'en chercher
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l'expression vivante dans le -.sentiment,populaire, nous

fait dire par le principal aubergiste d'Annecy: «Si l'on

peut se consolerd'être pris pour des Suissesou pour des

Italiens par des Allemands,des Pièmpntais ou des Gene-

vois,l'erreur est plus choquante quand elle provient de

nos compatriotes (lesFrançais^..; Leslivres écrits par les

Suisses, par les Allemands,par quelques Français aussi,

donnent à JIOSvoisins toute la chaîne et les vallées du

mont'Diane.Menlionrie-t-onla Savoie? c'est pour la dé-

précier et y jeter du ridicule. C'est le pays des ramo-

neurs... Nousvoilà responsables de tous les Auvergnats
du monde, et pourtant cette industrie est si mal recrutée

chez nous, que dernièrement Ronneville,manquantr ab-

solument de ramoneurs, fut obligée d'en faire venir de

l'Ardèche et du Dauphinè. Maisquand on nous confond

avec les Pièmontais pour nous faire Italiens, alors, mon-

sieur; nous devenonsdes fumistes... 11y a aussi les mar-

mottes; qui nous font beaucoup de tort : croiriez-vous

qu'un-voyageur de. passage, qui devait partir au petit

jour/ s'est informé si les magasins de marmottes s'oU-

vraièntdès le matin, afinS'enporter une à ses enfants?. :.

J'ai certifiéqiv'ilrietrouverait à Annecyqu'une marmotte,
et empaillée, encore!... »: ;'

Je crois bien que les aubergistes d'Annecyne marmot-

tentpas leurs griefs aussi Spirituellement,et que M.Fran-

cis Wey a prêté quelques poignées de sel à son hôte. On

n'en a pasmoins ici la note juste.Telle est, hélas! l'infir-

mité dé la nature humaine, que, en cherchant au fond

de nos affections,on y trouve presque toujours l'envers
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. d'une antipathie. Si cesbraves Savôisienspenchaientvers

la France, c'était surtout par suite de leurs rancunes

contre Genève et contre Turin. Cen'est pas d'eux que

Béranger aurait dit non moins Français quedes Suisses,

et, quant à leur aversion pour le Piémont, elle suffirait à

mériter notre accoladefraternelle. Il y a une nuance sur

laquelle M.Francis Weyétait obligéde glisser, ne voulant

pas, ne pouvant pas faire une oeuvrede parti. N'est-il

pas permis de croire que ces populations, si profonde-.
ment catholiques, ces compatriotes de saint François dé

Sales,de Joseph de Maistre,de MgrDupanloup,auraient

gémid'être solidaires de tout ce que le Piémont a fait ou

prétexté,de funeste à la Papauté, à l'Église, au repos et

à la dignité du inonde chrétien? Ah! Dieu veuille que, à

ce point de vue comme à tous les autres, ils puissent se

réjouir toujours d'être devenus tout-à-fait Français!
• Cecime ramène aux origines du livre de M.Wey. J'en

ai déjà dit quelques mots; mais il'seraitinjuste de ne pas
faire ressortir.les difficultésparticulières que créait pour
lui cette marque de confiancedont l'honorait un dépar-
tement tout entier. Musa aies, a dit un ancien: Abien

des égards, dirait Saint-Preux, la prose ressemble ici à

la Muse.Riende plus ailé, de plus amoureux d'air libre

et d'indépendance, rien de plus facile à effaroucher et à

mettre en fuite que ces facultés de l'imagination et de

l'esprit dont un auteur ne saurait se passer pour écrire

un livre intéressant et agréable. L'écrivain, l'artiste est

de la race des loupsplutôt que des carlins, et l'hirondelle

figuremieux dans son blason que le chardonneret. Toute




